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Pré/ace 

L'Allemagne contre la France au Pacifique 

La vraie signification de la guerre de 18 79 

Ces jours derniers 1\'L le Ministre du Chili en France, a 
essayé de prouver avec un zèle patriotique des plus loua­
bles et en ayant recours à des documents «secrets>> éma­
nant de la Chancellerie de Lima - mais dont il ne nous 
garantit pas l'authenticité - que le Pérou et la BoliYie 
avaient conclu une alliance« offensive et défensive n contre 
le Chili afin d'écraser cette dernière nation. Les allégations 
de M. lbaflez, par une étrange coïncidence, ont été publiées 
en même temps que celles où le kronprinz prétend démon­
trer que la « grande guerre n fut provoquée par le roi 
Edouard VII qui aurait prétendu encercler l'Allemagne pour 
l'écraser ensuite. Et M. le Ministre du Chili oublie, dans son 
ardent plaidoyer, une chose qui, d'ordinaire, a une certaine 
importance parmi les gens qui se consacrent aux études 
historiques: les dates. En effet, le traité d'alliance entre 
le Pérou et la Bolivie et les documents indiqués par le 
représentant diplomatique du Gouvernement de Santiago 
portent des dates qui ne sont pas postérieures au 6 août 
1873. Et c'est exactement un an plus tard, comme consé­
quence sans doute de la machination diabolique ourdie 
par les Chancelleries de Lima et de La Paz, que les pléni­
potentiaires chilien et bolivien signèrent le traité d'août 
1874 par lequel la Bolivie cédait au Chili tout le riche et 
vaste territoire compris entre les parallèles 2 ) 0 et 24° et 
lui faisait d'importantes concessions d'ordrefiscal. Il y a plus 
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encore; dans le traité complémentaire signé en 1875 par 
les mêmes Chancelleries de La Paz et de Santiago, on lit : 

«Article 2. - Toutes les questions auxquelles donnerait 
lieu l'interprétation et l'exécution du traité du 6 août 1874 
devront être soumises à !"arbitrage. n 

C'est le cas de s'écrier : heureux les peuples à qui les 
conspirations et les haines d~ leurs ennemis rapportent de 
pareils bénéfices ! 

II 

Ce que .:\1. le Ministre du Chili ne nous a point dit 
non plus, peut-être parce qu'il l'ignore, c'est que la guerre 
du Pacifique en 1879, plus qu'une guerre entre son pays et 
le Pérou fut une guerre de l'Allemagne contre la France. 

Ainsi que vient de nous le rappeler un de nos collègues 
parisiens, depuis l'année 184 r l'économiste allemand List 
se chargea de recommander, à ceux de ses compatriotes 
qui se trouvaient à l'étroit dans la « Germania mater n, la 
colonisation de l'Amérique latine, << peuplée de races sans 
énergie morale suffisante pour organiser des Gouverne­
ments réguliers et stables et qui attendait tout de l'émi­
gration européenne. n 

Les aimables Teutons ne firent point fi de cette recom­
mandation désintéressée. On ne vit guère de pays latino­
américain qui ne reçut des contingents plus ou moins 
nombreux de ces visiteurs aux cheveux blonds et aux 
épaisses lunettes. Mais l'accueil ne fut point partout égale­
ment cordial. Au Vénézuela, en Colombie, dans l'Equateur, 
au Pérou, on les reçut avec froideur, presque avec hostilité. 

Au Chili, en revanche, ils arrivèrent comme chez eux et 
purent s'installer sans encombre dès le premier jour. Il n'y 
avait pas de quoi s'en étonner. Un distingué ethnologue, 
le D' Palacios, a écrit dans son livre Rap Chilcna : 

<< La race chilienne n'est pas latine. Le mélange de 
notre sang araucan avec le sang germain a été de tout 
temps, depuis O'Higgins, Mackenna, Miller, O'Brien, etc. 
jusqu'à Mac Iver, vValker, Lynch, Boenen, Thomson, 
Konig, Williams, Tupper, Clark, Holley, etc., une sûre 
recommandation pour arriver aux plus hautes situations 
dans notre patrie, quel que soit le champ dans lequel on 
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exerce son activité. Il y a eu au Chili tel Sénat qui a 
compté 2) 0 /o de noms de famille germains ... Au contraire 
la colonie de race latine ou méditerranéenne, quoique déjà 
nombreuse, n'a produit, dans son croisement avec la race 
chilienne que très peu d'hommes d'élite. Et cela parce que 
le Chilien de pure souche n'a pas de sang latin dans les 
veines. n 

Aussitôt que l'Allemagne eut assuré sa victoire sur la 
France dans les champs de bataille d'Europe et qu'elle lui 
eut fait signer le traité de Francfort, elle se prépara à lui 
livrer une seconde guerre dans l'Amérique latine, afin 
d'empêcher qu'elle continuât à y exercer son hégém?nie 
économique, commerciale et intellectuelle. Quelle était la 
plus puissante citadelle de cette hégémonie ? Sans aucun 
cloute le Pérou. Pays de grande étendue territoriale (un 
million huit cent mille kilomètres carrés) d'une richesse mi­
nière et agricole sans bornes, avec des ports de mer distants 
de Panama de trois jours de navigation, il avait servi de base 
et de théâtre à la bienfaisante activité de la France et de 
ses fils depuis des temps reculés. Les noms de famille 
français, contrairement à ce qui se produisait au Chili, 
occupaient le premier rang dans les multipl~s champs de 
l'activité nationale, brillante et féconde depUis I.e début de 

• l'indépendance. Il nous faudrait des pages entières pour 
les citer tous (r). 

La source de richesse fiscale la mieux garantie et la plus 
abondante du Pérou- les dépôts de guano- était. on 
peut le dire, sous l'administration de Français : la maison 
consignataire de sa vente à l'étranger était la firme 
Dreyfus frères, de Paris. Le port du Callao~ le pre~mer de 
la République et le plus importan_r de la. cot~ occidentale 
de l'Amérique du Sud, se trou v art aussi, virtue~lement, 
aux mains de Français: son quai et sa darse devaient être 

( 1 ) Nous rappellerons parmi eux, et dans !_'ordre alphabétique, 
ceux d'Archimbaud, Aubry, Beauséjour, Bonnema1son, Boudat. Borda, 
Cavallié, Chapellier, Charpentier, Courre!, Couturier, Courteau~, C~m­
bes, Dancuart, Delboy, Delpit, Durand, Dubois, Douclos, Fort, Garnier, 
Garraud, Grandjean, Guillon, Lacroix, Lassus, Lestonnat, L1ss~n, 
Marron, Maury, Maurier, Masson, Mercier, Norm~nd, Pumaroux, Pe!I~­
jean, Prince, Quimper, Raybau_d, Rémy, Romllon, Tenaud, Terre, 
Tillit, Trémouille, Ugad, Verneml, etc. 



exploités par des compatriotes à nous,- qui les avaient 
construits, -durant un nombre considérable d'années. La 
maison E1ffel, de Paris, avait signé divers contrats, par 
l'intermédiaire de son représentant Charles Petot, en vue 
d'élever divers édifices publics, après avoir terminé la 
superbe cathédrale de Tacna, dans une des << provinces 
captives n d'aujourd'hui. Ce n'est pas tout. Suivant les 
statistiques de 1870-72, la proportion des étrangers dans 
les opérations d'extraction du salpêtre de Tarapaca, cette 
nouvelle source de richesse péruvienne qui suscita la 
convoitise chilienne, était la suivante : 

Quintaux 
par jour 

Italiens et Autrichiens. . . . . . . . . . . 240 
Chiliens . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . I 90 
Français. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . I 8o 
Allemands . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 90 

On comprend ainsi que, tandis que l'encre avec laquelle 
les scribes de Bismarck avaient écrit le traité de Francfort 
était encore fraîche, le Chili ait décidé de construire de 
grands cuirassés pour assurer la suprématie de son esca­
dre et que ses arsenaux aient commencé à se remplir de 
canons de la fabrique Krupp, ainsi que de mitrailleuses et 
de fusils des systèmes les plus modernes, et cela à une 
époque où son Trésor se trouvait en pleine banqueroute. 

L'historien italien Tomasso Caivano rapporte que dès 
les premières batailles de la guerre du Pacifique on put 
observer que les canons et les mitrailleuses de l'armée 
chilienne étaient maniés par des experts allemands venus 
de leur pays dans ce seul but. Et il ressort de tous les 
livres et chroniques écrits au sujet de cette guerre que les 
« commissions n envoyées au nord du Pérou par le Géné­
ral en chef des troupes du Chili opéraient sous les ordres 
des officiers de nationalité allemande Stuven, Krug, 
Pohlammer, lesquels se chargèrent de détruire les établis­
sements agricoles, d'incendier les propriétés urbaines et 
rurales et de faire sauter à la dynamite les machines et 
l'outillage des exploitations sucrières, qui représentaient 
des milliards de francs. 

En 188o, le Président Grévy voulut intervenir pour 
mettre un terme à un conflit qui portait un si grave préju-
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dice aux intérêts de la France, et essaya d'obtenir le 
concours d'autres puissances européennes en vue d'offrir 
leur médiation respective. Bismarck s'éleva contre un sem­
blable projet et d'un coup de griffe fit échouer les projets 
du chef de la République française. 

En I88I, le Président des Etats-Unisd'Amérique,M.Ja­
mes A. Garfield, entreprit de faire intervenir la Chancelle­
rie de Washington en prenant pour base que les cessions 
territoriales seraient exclues du traité de paix entre le 
Pérou et le Chili. Le 19 septembre de la même année, 
Garfield mourait assassiné. Le représentant diplomatique 
américain au Pérou mourait aussi, subitement, le 27 
mars 1882. 
·Le diplomate chilien bien connu, M. Javier Vial Solar, 

n'a pas craint de dire dans un autoreportage que publia le 
« Diario Ilustrado >> de Santiago : 

«Déclarer la guerre à l'Allemagne? A l'Allemagne parce 
qu'elle a fait avorter l'intervention européenne contre le 
Chili durant la guerre du Pacifique ? A l'Allemagne parce 
que, dans une autre occasion, elle a été disposée à nous 
rendre un autre service encore plus grand ? A l'Allemagne 
qui, dans une troisième circonstance, fut la meilleure amie 
du Chili? ..... » 

Et M. Arturo Alessandri, un des politiciens les plus 
influents du Chili, plusieurs fois président du Conseil des 
Ministres, dans «La Nacion », de Santiago, du 26 février 
1917, s'exprima comme suit: 

«Nous ne devons pas oublier non plus que, alors qu'on 
liquidait les questions soulevées par la guerre du Pacifi­
que, M. Blaine, en qualité de Ministre des Etats-Unis 
d'Amérique du Nord, suivant une politique agressive à 
l'égard du Chili, politique que son propre pays condamna 
par la suite, s'efforça de provoquer une action combinée 
des pays du vieux continent afin d'empêcher par ce moyen 
l'annexion de Tarapaca à notre territoire, proposition qui 
fut acceptée par divers pays ; et ce fut alors l'Allemagne 
qui, par l'organe de Bismarck, le grand Chancelier de son 
Empire, déclara solennellement : Laissez ce peuple 1·ecueil­
lir, seul, le fruit de ses sacrifices, de ses efforts et de ses 
victoires. » 

Le Pérou une fois obligé, après une résistance héroïque 



de cinq années, de signer le traité d'Ancon- qui mettait 
aux mains du Chili les énormes richesses de Tarapaca -
les intérêts de la France subirent immédiatement, de ce 
fait, une atteinte rude et irréparable. L'hégémonie chi­
lienne se traduisit par l'hégémonie allemande dans le 
Pacifique. Et dès lors les Germains commencèrent à s'em­
parer des places commerciales de l'Amérique australe et 
à les envahir de leur (( camelote >> à vil prix. 

La France, victorieuse dans la guerre de rgq-rgr8, ne 
fera-t-elle rien pour amoindrir les dommages considérables 
que son implacable ennemi lui a causés dans l'Amérique 
du Sud en exploitant les instincts conquérants de ses congé­
nères les Chiliens? Nous inclinons à croire que la myopie 
de nos hommes d'Etat n'atteindra pas un pareil degré. 
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La Question de Ta ena et d'Arica 

devant le Congrès de la Paix 
PAR 
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La question de Ta ena et d'Arica 

devant le Congrès de la Paix 

((La Revue Parlementaire)), Paris, 15 février 1919. 

On sait comment la guerre du Pacifique se déroula. Le 
Pérou, à bout de force, finit par signer avec le Chili le 
traité d'Ancon du 20 octobre r883. D'après l'article 2 de ce 
traité, le Pérou lui cédait, sans conditions, la province de 
Tarapaca, riche en cuivre, en nitrate, en gisements de 
guano; l'article 3 laissait sous la souveraineté du Chili, à 
titre provisoire pendant dix ans, les provinces de Tacna et 
d'Arica. Un plébiscite devait y avoir lieu, au bout de ce 
délai de dix ans, à compter du jour de la ratification du 
traité d'Ancon. L'Etat auquel elles reviendraient devait 
payer à l'autre une indemnité de ro millions de pesos. 
Voici comment cet article 3 est conçu : 

« Le territoire des provinces de Tacna et d'Arica restera 
en possession du Chili et soumis à la législation et aux 
autorités chiliennes pendant un délai de dix ans, à compter 
du jour où le présent traité de paix aura été ratifié (le 28 
mars r884). A l'expiration de ce délai un plébiscite décidera 
si les territoires des provinces susmentionnées doivent 
demeurer définitivement sous la domination et la souve­
raineté chiliennes ou continuer à faire partie du territoire 
du Pérou. n 

En ce qui concerne la Bolivie, il a été décidé, par le pacte 
de Trêve indéfinie, établi Je 4 avril r884, que les territoires 
compris entre le parallèle 23 et l'embouchure du Rio Loa, 
dans le Pacifique, restaient sous la souveraineté du Chili, 
qui les avait occupés pendant la guerre. Le pacte définitif 
de paix, signé entre les deux pays, le 20 octobre r904, 
reconnaît la souveraineté du Chili sur ces territoires. 

La situation imposée par la force militaire du vainqueur 
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aux provinces de Tacna et d'Arica aurait dû finir en 1894. 
Il n'en est rien. Le plébiscite prévu n'a pas été exécuté. Les 
deux pays n'ont pas pu s'entendre sur les conditions dans 
lesquelles cette consultation devait être faite. Les condi­
ti?n? du Chili rep~se17t sur les deux bases suivantes: le plé­
biscite devrait avoir heu sous l'autorité du Chili des délé­
gués du Pérou pouvaient y assister ; le droit de v~ te devrait 
être accordé à tous les habitants mâles et adultes même les 
étrangers établis dans le territoire depuis un certain temps 
sauf, cependant, les illettrés quelconques. Le Pérou trouv~ 
ces conditions inacceptables. Plusieurs années se sont 
écoulées en négociations stériles. Le protocole Billinghurst­
Lator~e, de 1898, ~éférant à l'~rb_itrage du roi d'Espagne 
le choix ~es m_o~ahtés du pléb~scite, ne fut pas ratifié par 
1~ qongre_s chihe~. En 1901, disent les Chiliens, les négo­
CI~twns diplomatiques à ce sujet furent interrompues du 
f~It _du Pérou. En 1_905, sur l'invitation du Chili, ces négo­
ciati?n~ fur~nt repnses. Le Chili a soutenu, alors, que le 
plébiSCite stipulé, étant donnés les précédents diplomati­
ques et l'histoire du traité de paix, << était une cession 
simulée des territoires, ceux-ci étant nécessaires à la sécu­
rité de ses frontières)). Malgré cela le Chili se montrait 
disposé à conclure avec le Pérou des accords tendant ~~ 
:esser_rer les lien? é~onomiques entre les deux pays et même 
a réaliser le plébiSCite sur les bases citées plus haut. La 
tentative de 1910 pour la reprise des négociatioos n'aboutit 
pas davantage. Le conflit est devenu chronique sous la 
forme d'une rupture diplomatique, illustrée de temps en 
temps par des conversations sans lendemain. 

Le Pérou ne cessa cependant pas de dénoncer le svstème 
de << chilenizacion )) poursuivi inlassablement dans lé terri­
toire litigieux. 

Voilà _les éléments historiques essentiels du grave diffé­
rend qm menace la paix sud-américaine. Maintenant. il est 
légitime de ne pas oublier, dans les circonstances actuelles 
~u monde, après la grande catastrophe provoquée par 
l Allemagne, comment se sont conduites à l'égard de la 
cau_s~ de la civilisation menacée les trois républiques du 
Chili, du Pérou et de la Bolivie. On sait que la neutralité 
de la première, pendant la grande guerre, s'est plutôt inspi-
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rée d'un sentiment germanophile, d'ailleurs incompatible 
avec les anciens liens entre le Chili et les Alliés, en parti­
culier l'Angleterre; tandis que les sympathies pour la 
France ont été à tel point décisives au Pérou et en Bolivie 
que ces deux pays se sont empressés de rompre leurs rela­
tions diplomatiques avec l'Allemagne et de suivre, autant 
qu'ils ont pu, la politique des Etats-Unis. 

Avant la guerre de 1914, le Pérou avait confié l'instruc­
tion de sa petite armée à des missions françaises et ses 
manifestations de solidarité, au cours de la grande tragé­
die, se sont orientées dans un sens opposé à celui des 
réserves qu'une neutralité inconcevable entre la justice et 
le crime inspirait au Chili. Ce pays anit fait appel, depuis 
une trentaine d'années, à des missions militaires alleman­
des dont la volonté souveraine dirigeait l'Etat-Major chi­
lien. On ne sait pas comment les Chiliens accordaient ces 
dispositions germanophiles avec leur souci de se présenter 
comme étant<< les Anglais de l'Amérique du Sud n. 

L'influence allemande au Chili est incontestable, non 
seulement au point de vue militaire, mais aussi et surtout 
dans le domaine économique. Parmi les banques étran­
gères établies au Chili, il y en a trois allemandes contre 
deux anglaises. Les commerçants ~t les industriels alle­
mands y jouent un rôle extrêmement important. 

Quoi quïl en soit, il n'est pas moins vrai que la solution 
du grave différend entre le Chili et le Pérou, contre les­
quels se dresse aussi la Bolivie, doit s'inspirer non pas des 
passions momentanées, mais des intérêts réels de l'Huma­
nité. La valeur économique des territoires incorporés par 
le Chili du fait de sa victoir.e militaire dans la guerre du 
Pacifiqu~ peut être jugée rien que par l'examen du mouve­
ment commercial des ports chiliens, suivant le tableau 
ci-après concernant l'année 1913 

Ports 

Iquique .................. . 
Antofagasta .............. . 
Taltal............. . ..... . 
Coquimbo ................ . 
Valparaiso . . . . .......... . 
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Importation 

pesos or 

28.466.213 
33·174-9ï0 
10.211.)62 
6. lj7 .046 

I)fl.IJO.Jï4 

Exportation 

pesos or 

69.911.289 
62.233-428 
37-468.679 
3.602.)09 

19.8)).840 



Ports 

Talcahuano .............. . 
Coronel .................. . 
Valdivia .................. . 
Ancud ................... . 
Punta Arenas ............. . 

Importation 

pesos or 

35 .6,6. 145 
i). 102.612 
9·414·551 

10.406.108 
8. 8g:;. 8!2 

Exportation 

pesos or 

10.4)0·437 
192.816 

2·574· 2 35 
534·424 

!).792.305 

D'un simple coup d'œil sur ce tableau, on s'aperçoit que 
ce sont 1~ ports du territoire annexé, surtout les deux 
premiers, qui accu,sent les plus grands chiffres représentant 
le commerce d'exportation du Chili, il est certain qu'une 
partie, relativement peu importante, des exportations boli­
viennes prennent les routes d'Antofagasta et de Iquique. 
Mais cela même contribue à favoriser du moins la situation 
financière du Chili. 

La Bolivie entend qu'elle ne doit pas continuer d'être 
tributaire du Chili à cet égard. C'est pourquoi elle veut aussi 
posséder un territoire maritime lui procurant un débouché 
national sur les routes du Pacifique. Mais, est-ce pour cela 
qu'elle revendique la possession des provinces péruvien­
nes de Tacna et d'Arica ? Faudrait-il obliger le Chili à 
céder à la Bolivie une partie de son ancienne province 
d'Antofagasta ? Ce sont des aspects de la question, ceux-ci, 
extrêmement graves pour que l'on puisse se prononcer 
sans examiner de près, sur le terrain même, tous les élé­
ments dont il faut tenir compte. 

En tout cas, pour ce qui concerne le désir du Pérou de 
réincorporer à son territoire ses anciennes provinces de 
Tacna et d'Arica, il faut reconnaître qu'il n'a rien d'exces­
sif. C'est par le droit de conquête que le Chili retient ces 
provinces sous sa domination. Et ce prétendu droit de la 
force est tellement antipathique aux meilleurs esprits sud­
américains que le Brésil s'interdit, par une défenseformelle 
contenue dans sa Constitution, de toute guerre de con­
quête. 

Pour rendre justice à la haute culture des Chiliens, je ne 
finirai pas ces considérations hâtives sans rappeler que le 
plus grand champion de la restitution des provinces de 
Tacna et d'Arica au Pérou est un Chilien. Ceux qui con­
naissent la courageuse, incessante et longue campagne de 

r6 -

Juan Enrique Lagarrigue à c.et ~g~rd ne sauraient oublier 
son nom au moment où l opmwn européenne semble 
accueillir avec sympathie les reven~ication.s q~e l'on se 
plaît maintenant à nommer l'irrédenttsme .peruvten. . . 

Personne n'a défendu mieux que Lagarngue, un Chdten, 
les justes aspirations du P_érou a~ sujet de Ta~na _et 
d'Arica. Lagarrigue se plaçatt au potnt de vue, des tntérets 
supérieurs de l'Humanité. C'est le se~! d où 1 aréopage de 
la Société des Nations pourra ennsager cette déltcate 
affaire. 

E. l\10:-.ITARROYOS. 
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Le Conflit du Pacifique 

et l' après~guerre en Amérique latine 

PAR 
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Le Conflit du Pacifique et l'après~guerre 

EN Al1ÉRIQUE LATINE 

«Le Correspondant)), Paris, 25 mars 1919. 

La conquête allemande en Amérique l.:tiine. - Le jour 
où, sentant bouillonner en elle des ambitions menaçantes 
pour sa propre sécurité, la Prusse aux terres ingrates, au 
rude climat, dirigea ses regards vers le monde austral aux 
horizons sans fin, elle n'eut qu'un but : se débarrasser d'un 
excès de population famélique. Mais plutôt que d'avouer 
son besoin et son goût de colonisation, elle voulut prendre 
une attitude avantageuse et se prévaloir d'une mission à 
remplir. C'est alors que l'économiste List, de ce ton doc­
toral particulier à tous les universitaires d'Allemagne, 
commença de prêcher coram populo la nécessité impérieuse, 
pour tout Prussien, conscient de son savoir et de son éner­
gie, d'aller répandre la parole germanique dans les con­
trées de l'Amérique du Sud, peuplées, à l'en croire, << de 
races sans énergie morale suffisante pour organiser des 
gouvernements réguliers et stables n. Fortes de cette opi­
nion, les multitudes teutonnes s'ébranlèrent, et, mues 
par leur voracité qui n'avait besoin que d'un prétexte et 
d'une orientation, partirent à la nouvelle déc ou verte de 
l'Amérique. 

Trente ans après cet exode, qui remonte à 1841, !"Alle­
magne avait accompli, sinon le plus important de sa be­
sogne d'invasion en Amérique du Sud, tout au moins le 
plus malaisé. Dans main tes régions, les pionniers de son 
négoce et de sa finance s'étaient heurtés à la mentalité 
latine, faite de scrupule, de probité, d'élégance, et le pre­
mier contact avait été pénible pour le féroce individualisme 
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des. Allemands. Puis, à la longue, au prix de concessions 
réciproques, les angles s'arrondirent, les arêtes vives s'ef­
facèrent et les autochtones parurent tolérer ces intrus. 
Ainsi eri fut-il au Vénézuela, au Guatémala, au Mexique 
même où le commerce allemand s'implanta aussitôt avec 
une autorité péremptoire. Au contraire. il lui fallut rabat­
tre de ses prétentions et se contenter de se placer à un 
ra.ng secondaire dans certaines républiques telles que le 
Nicaragua, le Honduras et Costa Rica. Mais la dissem­
blance apparaît plus frappante si l'on étudie parallèlement 
la tentatiYe de germanisation au Chili et au Pérou. 

Le peuple chilien, dont les origines lointaines sont his­
~ano-ii_ldiennes. comme .celles de la plupart des peuples de 
l Aménque du Sud, est Issu du sang araucanien et du sang 
des Espagnols du Nord. Il présente donc des caractéristi­
q~es de fermeté; de ténacité, de roideur qui le désignaient 
d avance pour offrir une adaptation aisée aux méthodes 
al~emandes. En effet, le Chili se plia très vite à la disci­
~Jme, à la symétrie, à cette religion de l'ordre qui firent 
l Allemagne si redoutable. L'imbibition s'effectua prompte­
m~nt et d'une manière définitive. Quand la Prusse eut 
vamcu la France en r87r, le Chili ne put que se féliciter, 
èn bonne logique, d'avoir accepté la tutelle d'une nation à 
qui il appartenait désormais de gouverner la politique 
européenne. 

Dès lors les Allemands devinrent les guides du Chili en 
toutes c~oses. Et parce que l'action économique de l'Aile­
m~gr:e s accompagne toujours d'une action militaire, une 
miSSIOn fut envoyée au Chili, composée d'officiers ins­
truc~eurs_ï~bus de la toute-puissance germanique, et une 
armee chilienne fut créée sur le modèle exact de l'armée 
allemande, munie des mêmes armements, habillée d'uni­
formes presque identiques. 

Ainsi germanisé, le Chili devait fatalement emboîterle 
pas à son dangereux modèle, non seulement dans la voie 
économique, non seulement dans le sens commercial in­
dustriel et intellectu.el, mais aussi vers des buts de con­
quête. L'année r879 vit aboutir ses regrettables aspira­
tiOns. 
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II 

L~ guerre chi/a-péruvienne. -Depuis longtemps le Chili 
convoitait les richesses de la Bolivie et du Pérou et parti­
culièrement les gisements de salpêtre et le guano de l'Ata­
cama et de Tarapaca. La découverte de ces richesses en 
r2-tr amena le Chili à déplacer insensiblement, par des 
infiltrations successives, ses frontières septentrionales, 
sans tenir aucun compte des protestations de la Boli\'ie. 
Bien avant que les diplomates n'intervinssent, les hommes 
d'affaires du Chili avaient préparé la campagne. Colonie 
de second ordre sous la domination espagnole, peuple 
dédaigné par la métropole, le Chili tenace et laborieux vi­
sait à l'hégémonie dans le Pacifique et enviait, au surplus, 
la fortune et l'éclat de l'ancienne vice-royauté péruvienne. 

En outre, une guerre était le seul moyen dont il disposât 
pour échapper à la banqueroute. D'après l'historien 
2\iarckham, la dette extérieure chilienne, qui était en 1842 

de 8 millions de piastres, était montée, en r878, à 35 mil­
lions. Le pays était écrasé par des dépenses excessives, 
tandis que ses revenus demeuraient stationnaires. Une 
entreprise guerrière contre ses voisins plus riches apparut 
au Chili comme une nécessité vitale. 

Le Pérou, aussi chevaleresque et ami de la paix que le 
Chili était rigoureusement militaire, le .Pérou n'ignorait 
rien des ambitions dont il était l'objet. Toutefois, ne pou­
vant opposer au Chili une armée de force équivalente, il 
crut détourner l'agression dont il se sentait menacé en si­
gnant en r873 avec la Bolivie, également inquiète, un 
pacte de défense pour garantir leur indépendance, leur 
souveraineté, l'intégrité de leur territoire, contre toute 
agression extérieure (art. rer du traité). Cette alliance vi­
sait (art. 2) les actes d'une tierce puissance dont le but se­
rait de priver l'un des deux Etats signataires du traité, 
d'une partie de leur territoire. Le Chili feignit d'ignorer 
cette convention ; plus tard, néanmoins, ses diplomates, 
Walker Martinez, Ibanez, Godoy reconnurent que leur 
chancellerie connaissait le pacte, en négligeant d'ajouter 
que l'ambition grandissante du Chili l'avait pleinement 
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justifié. D'autre part, le Pérou invita les autres Etats sud­
américains à adhérer au traité, notamment L\rgentine qui 
s'abstint après une longue discussion au Sénat. 

Il ne manquait au Chili qu'un prétexte ; la Bolivie ayant 
imposé les nitrates, le Chili protesta, invoquant les inté­
rêts d'une compagnie chilienne, quïl estimait lésés par 
cette mesure. Le Pérou offrit sa médiation pour régler le 
différend, mais le Chili refusa et déclara la guerre. 

Solidaire de la Bolivie, son alliée, fidèle à sa parole et à 
sa signature, Je Pérou, quoique mal préparé, résolut de 
prendre part à l'action. Pendant quelques mois, l'héroïsme 
de sa petite flotte tint en échec l'escadre chilienne. Les 
prouesses du monitor Huasca1· et de l'amiral Grau sont 
restées légendaires. Puis le Chili, vainqueur sur mer, oc­
cupa Lima ( r; janvier r88 r) après deux batailles au cours 
desquelles périt l'élite péruvienne, toutes les classes so­
ciales confondues dans le même élan. Le Chili voulut aus­
sitôt imposer sa volonté au Pérou, mais celui-ci, obstiné 
dans sa courageuse résistance, formait déjà une nouvelle 
armée dans l'intérieur du pays. Cependant un gouverne­
ment de défense nationale fut constitué avec la mission de 
conclure une paix honorable. Le nouveau président, 
.M. Francisco G. Calderon, élu par les classes dirigeantes de 
Lima, ne voulut pas céder sous la pression du vainqueur. 
Il offrit le paiement d'une indemnité, mais refusa toute 
cession de territoire. Au représentant du Chili, il expliqua 
que le pays ne pouvait consentir à une mutilation, qu'il 
fallait éviter à tout prix de transporter dans le Nouveau­
Monde la paix armée de l'Europe, avec ses budgets épuisés 
par la dette publique, avec ses haines de peuple à peuple. 
Il souhaitait une paix juste qui empêchât le retour de nou­
velles guerres. « Je veux la vraie paix, écrivait-il le 29 sep­
tembre 1 t58r au contre-amiral chilien Lynch, gouverneur 
de Lima, par conséquent je ne puis me résoudre à voir 
mutiler les territoires de mon pays, car je ne veux pas que 
mon nom porte, devant la postérité, la honte que les peu­
ples de l'Amérique imposeront à celui qui autorisera le 
funeste système de la conquête. Je m'inspire d'un senti­
ment de haute politique américaine en repoussant toute 
cession de territoire. n 

Le Chili ne daigna pas même discuter. Il fit prisonnier 
le président patriote et pendant trois ans, il employa toutes 
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les méthodes pour lui arracher, sans y parvenir, un ac­
quiescement à ses projets de domination. Un autre gou­
vernement, improvisé au Pérou et reconnu par le Chili, 
accepta la paix imposée. . 

.\lais le Pérou n'avait pas mis bas les armes. Il luttait 
toujours pour garder son sol intact et cette lutte dura près de 
quatre ans. Lorsqu'enfin les Etats-Unis intervinrent com­
me médiateurs, tous les espoirs semblèrent permis. Le 
président Garfield, son secrétaire M. Blaine, un grand es­
prit, condamnèrent, dans leurs instructions au ministre 
des Etats-Unis à Lima et à Santiago, l'esprit de conquête 
des négociateurs chiliens. Le gouvernement des Etats-Unis 
ne contestait nullement au Chili le droit d'exiger du Pérou 
une forte indemnité, ainsi que toutes garanties de nature à 
assurer l'avenir, mais il s'opposait à toute cession de ter­
ritoire même à titre de gage provisoire. << L'annexion de 
Tarap~ca, écrivait l\L Blaineen novembre r881, qui, bien 
administrée, peut produire un revenu annuel suffisant au 
paiement d'une forte indemnité, nous paraîtrait incompa-
tible avec la justice. JJ . 

Le Chili ne lâcha pas prise ; pour que sa conquête fût 
admise voire simplement tolérée par les Etats-Unis, il noua 
mille i~trigues, il usa de tous les stratagèmes, il fatigua les 
négociateurs. Après l'assassinat du président Garfield, un 
changement dans la politique des Etats-Unis favorisa les 
ambitions chiliennes. Le médiateur dut se retirer, non sans 
a voir condamné très nettement le plan du Chili, et le Pérou 
dut enfin subir une paix de spoliation. 

Ill 

Le Pérou et la France. - Si grande apparaissait la res­
semblance, au lendemain de r871, entre le conflit du Paci­
fique et la guerre franco-allemande, qu'un instant la 
République française, obéissant à un entraînement de 
sympathie, fut sur le point d'intervenir à son tour, et 
d'amener le concours d'autres puissances. Mais Bismar~~ 
veillait, Bismarck avait trop intérêt à protéger le ~hrh 
devenu peu à peu une Prusse lointaine, pour autonse_r 
qu'on se mélât de le rappeler à l'ordre. La France se rendrt 
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compte qu'un régime de terreur pesait sur la conscience 
universelle, mais l'élan qui la porta spontanément aux 
côtés du Pérou a laissé dans la mémoire de celui-ci une 
t~ace profonde, d~ même qu'il n'oubliera jamais avec quelle 
ngoureuse au ton té l'amiral francais du Petit-Thouars 
en r88 r, sauva Lima, ville ouverte', de l'armée chilienn~ 
qui la voulait détruire ... Ce sont là des liens dont la France 
pourra apprécier un jour la solidité. 
, En reva~che, ~e que les. Français doivent se rappeler, 

c est que, a la smte de la signature du traité d'Ancon, par 
lequ~lle Chili lui arrachait deux riches provinces, le Pérou 
soucieux ?e, se réorganiser s'il voulait se survivre, fit appel: 
non pas a 1 Allemagne dont la suprématie militaire lui était 
pourtant apparue .à travers le Chili, mais à la France à peine 
n~le:rée sur 3a vo1e douloureuse, à la France appauvrie et 
dJ:U171uée .. ~n. 1895, à l'appel du président Piérola, une 
miSSIOn militaire française commenca de travailler à la 
renaissance péruvienne. Nous avons, dit, dans une précé­
dente étude, quels merveilleux résultats elle obtint aussi 
bien au point de vue du Pérou lui-même qu'à celui de l'in­
fluence française dans cette région de l"Amérique latine. 

Et la conclusion qui s'impose est la suivante: puisque 
dans des conditions incontestablement défectueuses, dan~ 
un t.e:nps où la France avait à peine repris sa place au 
~remier rang des p~issances, il se trom·a un pays pour 
tirer des avantages Immenses des principes de civilisation 
qu'il lui avait empruntés, quels bénéfices ne réaliserait-elle 
pas dans ces mêmes contrées, à cette heure où son prestige 
n:a jamais été si grand, sa lumière si radieuse? Puisque, 
vrngt ans avant la grande guerre, la France sut triompher 
a~ P.éro~, à quelle gloire ne peut-elle prétendre aujour­
d hui quelle est couronnée de lauriers ? 

La parenté était si étroite, on le verra par la suite, entre 
l!!s Péruvie~s de r 884 et les Français de 18 7 1, entre l'arro­
gance prusienne et celle du Chili, que cette similitude ne 
pouvait que rapprocher, à travers les mers, la grande et la 
petite république, toutes deux trahies et toutes deux latines. 
Négliger ce point d'histoire serait pour la France actuelle 
une faute immense, qui équivaudrait à un abandon, non 
seulement des intérêts d'une nation dont l'amitié a fait ses 
preuves, mais encore de ses intérêts propres. Avant d'abor­
der l'étude des relations futures de la France et du Pérou, 
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il nous faut arrêter cette digression et reprendre le conflit 
du Pacifique où nous l'avons laissé. 

IV 

"Cne Alsace-L'orraine d'outre-mer. - La paix fut donc 
signée, entre le Pérou et le Chili, le 2? octobre r~84, à 
Lima. Par le traitê d'Ancon, les provmces péruvrennes 
d'Iquique et Tarapaca furent cédées définitivement au 
Chili à titre d'indemnité, sans préjudice des provinces de 
Tama et Arica qui devaient rester pendant dix ans sous la 
domination du vainqueur. Une protestation, aussi vaine 
que celle des Alsaciens-Lorrains, fut formulée par les popl:l­
lations de ces territoires annexés. On se borna à convemr 
qu'après dix ans d'occupation, les provinces de Ta~n~ et 
Arica seraient autorisées à choisir, par voie de plébiscite, 
leur nationalité définitive. Quelque temps avant l'expiration 
du délai fixé le Pérou entama des négociations avec le Chi­
li, aux fins cl' arrêter de plein accord la forme du pl.ébiscite. 
Mais le Chili n'était pas pour rien le disciple de l Allema­
ane. Par suite de complications, d'obstacles inattendus, les 
~ourparlers traînèrent, aucune décision ne fut prise ... ~e 
Pérou ne comprit que trop l'intention du Chili de ne jamais 
abandonner Tacna et Arica. D'ailleurs il multipliait les 
efforts en vue de les arracher à l'influence péruvienne. 
Rien ne fut négligé par lui pour y parvenir,. exact~ment 
comme agissait J'Allemagne en Alsace-Lorrame : viOlen­
ces, exactions, colonisation par émigration chilienne, 
fermeture des écnles péruviennes, sévices contre le clergé 
et la presse péruviens, enrôlement forcé de la jeunesse dans 
l'armée du Chili, tous les moyens dictés p\lr la force bru­
tale entreprirent de tuer dans les cœurs l'espoir du retour 
à la patrie. . . . . 

Enfin déçu dans ses tentatives de chrlemsatron arbi-
traire 'le Chili dut avouer que le sentiment national 
deme~rait intact chez les Péruviens de Tacna et d'Arica. 
C'est alors qu'il s'avisa de proposer au Pérou la signature 
d'une paix définitive aux dépens de la Bolivie, s'offrant à 
diviser cette république en zones d'influence, lesquel~es 
seraient attribuées aux deux Etats rivaux. Le Pérou, ancien 
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allié de la Bolivie, s'indigna de ce plan machiavélique et 
s'empressa de le révéler à toutes les chancelleries. Le Chili 
n'avait-il pas eu le cynisme de mettre à la restitution de 
Tacna et Arica la condition d'une alliance chilo-péruvien­
ne, pour une guerre contre la Bolivie dont les territoires 
offriraiell:t toutes .les compensations désirables permettant 
de couvnr les fra1s de la campagne ? 

L'opposition politique et morale du Chili était donc 
extrêmement violente, lorsque la grande guerre éclata en 
Europe. Il ne fallut rien moins que la lumière de l'immense 
mêlée pour montrer de quel côté se trouvaient les amis de 
l'E,ntente et. de quel côté les contempteurs du Droit. Jus­
qu au dermer moment, le Chili a gardé une neutralité 
abso.lue. Ses homme.s d'Etat ont manifesté à plusieurs 
repnses leur sympathie envers l'Allemagne, ont répété que 
leur pays. devant ~out à cette dernière, il avait pour devoir 
él.émer:taire de lm garder reconnaissance de ses multiples 
bienfaits. Certes, un tel sentiment serait louable si la 
cause de l'Allemagne était défendable devant le t;ibunal 
du m~nde .. Ma~s s'il est beau de ne point faillir à la grati­
tude, Il est Impw, par contre, de refuser de venir à résipis­
c~nce en ~onv~nant q~'on s'est fait de bonne foi le partisan 
dun gredm. Néanmoms le Chili persévéra dans son erreur 
et l'on a. relevé contre lui, au cours de la guerre, nombre 
de témoignages spontanés de nature à le rendre au moins 
suspect au regard de l'Entente. 

Combien plus nette l'attitude prise par le Pérou dès le 
début, des hostilités.! Il r~mpit les relations diplomatiques 
avec 1 Allemagne. Il expnma ses sympathies aux Alliés il 
ouvrit ses ports à l'escadre anglaise, il opéra la saisie des 
bateaux allemands et les livra aux Etats-Unis il offrit à 
l'Entente le libre usage de ses stations de T. S. F. Tous ces 
actes dirigés contre l'Allemagne furent votés par le Par­
lement et applaudis. par l'opinion. Au Brésil, en Uruguay 
et au ~~rou, l~s t.r01s républiques d'Amérique latine dont 
la pohtlque fait Siens tous les principes généraux: l'arbi­
trage, la solidarité de tous les Etats du nouveau monde, la 
cause des peuples libres est vite devenue la cause nationale. 
L'espoir de toutes les classes sociales va vers la France la 
plus aimée, la plus admirée des nations européennes ;ers 
les Etats-Unis et vers l'Angleterre. ' 

Que feront donc les grands peuples pour éteindre à jamais 
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les brandons de discorde qui brûlent encore Pérou et Chili? 
Comment s'y prendra-t-on pour restreindre en Amérique 
du Sud les prétentions toujours vi\·aces des émules de 
l'Allemagne, et pour repousser, dans le domaine pm·en:ent 
économique l'invasion des commerçants, des banqmers 
allemands 'avant-garde de la conquête armée? C'est l'un 
des plus p'ressants problèmes que les arbitres de la paix 
mondiale soient appelés à résoudre. 

v 

L'après-guerre en Amérique latine.- Il y a plus de de.ux 
années, à l'époque où le caractère de la lutte ?'éante, Cir­
conscrite dans l'épopée de Verdun, commençait à troubler 
les plus ardents apologistes de l'Allemagne, nou~ écrivion~ 
ceci, à cette même place : << La France peut Yamcre au.ssi 
l'Allemagne au Chili et au Pérou et pour le plus grand b1en 
de ces républiques; il suffit qu'elle le veuille. nOr le temps 
de vouloir est venu. 

N'en déplaise aux rêveurs généreux qui prennent pour 
des réalités tangibles et définitiœs leurs désirs les plus 
immatériels il ne suffit pas d'une défaite comme celle que 
l'Allemagne' vient d'essuyer sur les champs de bataille de 
l'Europe, pour anéantir tout à coup et du jour au lende­
main l'extraordinaire édifice économique et social que plus 
de quarante années prospères lui avaient pe~mis. d'arc­
bouter sur tous les points du monde. En prem1er heu, on 
doit compter avec les efforts à quoi s'emploieront les Al­
lemands, ayec leur obstination et leur activité célèbres, 
dans le dessin de falsifier, de déformer la victoire de l'En­
tente qui, cependant, paraît de si bon aloi. Le singulier 
enthousiasme avec lequel fut accueilli en Allemagne le 
retour des troupes vaincues, certains articles de journaux, 
la lettre pastorale de l'évêque de Cologne ~ux solda~s 
rentrant chez eux : (( -Vous ne revenez pas yamcus, nn1s 
forcés d'abandonner la lutte contre des forces supérieures. 
Votre honneur n'est pas atteint, les générations à venir 
glorifieront vos exploits ... n, -toutes ces indic~tions sont 
autant de signes que l'énergie allemande n'est pomt abattue 
et que, si nous n'y prenons garde, nos fils deHont compter 
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dereche~ avec elle. Or c'est pour nos fils, bien plus que pour 
nous-memes, que nous avons combattu et triomphé. 

Si formidable qu'ait été la puissance militaire de l'Alle­
m~gne,_ elle apparaît moindre encore que sa puissance 
Industnelle et commerciale. Celle-ci, en effet a rayonné 
dans l'univers entier, tandis que l'action militair~ n ·a ~éalisé 
des ga.ins vé;itables q~ùn Europe. Croire que le principe 
essen.ti.el ~e 1 hégémome germamque est détruit, parce que 
le miht.ansme allemand n'existe plus, serait donc une 
concepti?.n erronée ; à n'en p.as douter, les Alliés n'ont 
accompli JUsqu'à présen_t que la moitié de leur tâche, puisque 
les soldats allemands d hier, à peine rendus à la vie civile. 
seront demain autant de commis-vovaO'eurs lancés à la 
conquête du monde. · o 

Nous devons nous refuser à admettre, par exemple, que 
les Allemands renonceront à poursuivre, dans les Républi­
qu~s latines de l'Amérique, le patient travail de mainmise 
qm !eu: a déjà si bien réussi. D'autant plus empressés à 
ouvnr la ~e nombreux débouchés à leur commerce que les 
marchés d Europe leur seront momentanément fermés, ils 
porteront de préférence leur effort sur ces contrées lointai­
nes, .d~ns l'espérance de pouvoir y accréditer une Yersion 
fantaisiste de leurs revers guerriers, quelque chose comme 
« une suspension d'hostilités d'un commun accord >>.de 
nature ~ sauvegarder suffisamment leur amour-propre et à 
leur laisser les mains libres en matière de transactions. 
Nous s.avons, trop co~bien est experte l'Allemagne dans les 
tr?~va:lles d euph~mismes de cet ordre, pour douter qu'elle 
hesite a ~e p:évaloir, au regard des populations néo-latines. 
de la gloire mtéressante, quoique néO'ative d'un D'Uerrie~ 

''1 0 ' b ~vou_ant quI a été malheureux, mais se prétendant 
Invamcu. 

D'ailleurs, _la quest~on est secondaire; ce qui importe 
pour les nattonaux d Allemagne ou d'Autriche c'est de 
bénéficier d'un non-lieu à l'égard de leur clientèle sud­
a:néricaine. Ce point d'appui obtenu, le reste leur sera 
aisé. 

Ç>r il ne faut pas qu'il en soit ainsi, il ne faut pas que la 
pUissa.nce germanique demeure vivace en Amérique du 
Sud, Il ne fa_ut pas qu'elle continue d'y drainer l'or et la 
pensée ... Mais quels efforts devra-t-on prodiguer pour 
arracher le gouvernement de la République française aux 
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sables mouvants des passions intérieures, pour orienter. 
son initiative vers le continent sud-américain où croît, 

. peut-être, le mystérieux avenir ~e l'h~manité ~. 
Quand bien même cette onentatJOn serait obtenue, 

quand bien même l'inertie proverbiale de la Fra~c~ en ce 
qui touche les relations_ transcontin~n.tales se diSSiperait 
pour faire place à une hévreuse .ambitiOn, un .tel mou.'.'e­
ment serait vain sans la coopératiOn des pouvoirs publics. 
Bien plus que de convaincre l'?pinion .del~ n~ce~sité de 
lutter contre 1'.\llemand en Aménque latme, Il s agit donc 
d'en persuader les dirigeants du peuple français. 

VI 

Vioil:mce diplomatique. -L'une des grandes forces de 
l'All;magne impériale, c'était sa promptitude à inonder ?e 
propagande la contrée qu'el!~ av~it le yr~jet d'a?servir. 
Propagande souvent maladroite, a vrai. dire, mais tel~e.­
ment active et copieuse que ceci rachetait cela. A~ C~Ili, 
particulièrement, le gouvernem~nt allem~nd ne negligea 
rien pour s'attacher _le pa;:s .dune. :na.mère absolument 
définitive. Précédés dune miSSIOn militaire dont les mem­
bres s'empressèrent de les renseigner minutieusei;ner:t, les 
financiers débarquèrent et s'établirent dans les pnncipale~ 
villes. Pendant cette occupation, et pour ôter à celle-ci 
tout caractère d'intrusion qui pût blesser l'âme nationale, 
le gouvernement allemand multipliait les .occa~ions de 
saluer le Chili de lui témoigner une sympathie active, pro­
cédés qui ne 'pouvaient qu~ natter ce dernier, ~en~n~ d'un 
empire aussi puissant, séneux et savant que 1 étmt 1 Alle-
magne. . 

Si, déplaçant notre exemple, nous appliquons le même 
essai d'enquête au Pérou, nous ne voyons nullement que 
la sollicitude de la France y ait joué un rôle de p~re~lle 
envergure. Certes, les officiers composant la miSSI?n 
militaire française, tous gens d'honneur et de grand savoir, 
accomplirent des merveilles, mais .cette e:cellente entrée 
en relations en resta là. La France mdustnelle et commer­
ciale n'eut pas un instant l'idée de profiter de la pré~ence 
d'un groupe militaire français au Pérou pour y établir des 
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comptoirs, des succursales, des assises. Le gouvernement 
français négligea de rendre fréquemment hommage au 
Pérou par sa flatteuse recherche et par sa confiance. Si! 
en avait été autrement, le Pérou serait à l'heure actuelle 
une France d'outre-mer; il aurait entraîné dans sa gra­
vitation d'autres Etats sud-américains jusque-là hésitants, 
et peut-être l'équilibre économique mondial eût-il été 
changé. 

Encore fut-ce une grande chance que les contro,·erses 
politico-religieuses qui troublèrent la Troisième Républi­
que au moment de la dénonciation du Concordat et les 
difficultés qui s'ensuivirent ne détruisissent point rœune 
élaborée au Pérou. en 1893, par la congrégation des Pères 
du Sacré-Cœur. Là, comme en Asie-Mineure, !influence 
française est exercée par des religieux dont le patient pro­
sélytisme s'emploie à l'éducation des jeunes esprits. C'est 
ainsi qu'à Lima existe un collège modèle, abondamment 
pourvu de !ines français et où les méthodes françaises 
d'enseignement sont en grand honneur. Le préjudice de la 
France eût été considérable si les prêtres français de Lima 
et d'ailleurs. se déclarant solidaires de leurs frères bannis 
du territoire français, eussent renoncé à poursuivre leur 
effort patriotique en pays étrangers. On se demande com­
ment des politiciens pem·ent être assez ignorants de leur 
nai devoir et assez courts de jugement pour déterminer. 
sous la pression des partis dont ils se croient)es chefs et 
qui, en réalité, les mènent, les agitations les plus propres 
à ruiner le prestige et la sécurité de leur patrie 

Rendus plus circonspects par le cruel avertissement de 
la guerre. il est à souhaiter que les hommes qui, en France, 
ont la charge de conduire le pays cherchent à leur acti,·ité 
d'autres aliments que les polémiques intérieures. Ce qui 
reste à accomplir pour achever le triomphe du Droit, c'est 
l'équivalent de la part de labeur qui échut à l'Allemagne 
après Sedan, et nous savons avec quelle farouche énergie 
elle se rua au travail. Si celui qui écrit ces lignes n'a pas 
qualité pour chercher des solutions à toutes les données du 
problème, du moins peut-il émettre quelques appréciations 
relativement au progrès del'influence française en Améri­
que du Sud. 

L'effort préliminaire doit porter sur J'impérieuse néces­
sité de mettre un terme à la domination économique de 
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l'Allemagne dans les Républiques sud-américaines et, pour 
y parvenir, de restreindre les privilèges trop bénévolement 
accordés aux Germains dans tous les domaines où ils ont 
réussi à prendre pied. Déjà le Brésil a pris de sages et 
fermes mesures propres à lui permettre de recouvrer son 
indépendance. Il a décidé, en effet, que toute banque 
allemande fonctionnant sur son territoire devra limiter ses 
opérations à la liquidation des affaires en cours, après quoi 
ses guichets se fermeront au trafic, pour le plus grand 
dommage des capitaux allemands. Voilà une mesure que 
d'aucuns. parmi les germanophiles, pourront qualifier 
d'arbitraire, mais qui ouvre à !"Entente des horizons ines­
pérés. Les banques alliées n'ont que l'océan à franchir pour 
installer au Brésil, à la place des firmes reconnues indési­
rables, des succursales prospères où le négoce trouvera 
toutes facilités de transactions, surtout si les méthodes 
financières employées possèdent la souplesse et la clarté 
qui assurent au système bancaire allemand une supériorité 
incontestable. 

VII 

A pied d'.:euvre. -«Soyons les amis de nos amis n, a 
dit .M. de Monzie à propos, précisément, des Républiques 
de l'Amérique latine. Sachons nous faire un devoir d'aider 
ceux qui nous aiment et nous estiment à se rapprocher de 
nous. Il importe qu'une véritable campagne soit organisée 
dans ce dessein, car les nations sud-américaines, infectées 
bien souvent malgré elles, du virus germanique, seraient 
impuissantes à s'en délivrer sans notre aide. Nous le répé­
tons, l'Allemagne n·a pas désespéré; elle se flatte encore 
de travailler avec l'Argentine, avec le Chili qui est un de ses 
plus solides remparts. Dernièrement, le journal des Débats 
publiait une copieuse circulaire lancée par un groupement 
industriel de Berlin, rr l'Union générale des fabricants et 
importateurs d'objets manufacturés n, qui ne laisse subsis­
ter aucun doute à cet égard. 

Avec un tranquille cynisme cette circulaire, répandue 
à profusion sur les marchés sud-américains, établit un 
paralkle circonstan~ié entre la paralysie de l'industrie 
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français~, privé_e de la majeure partie de ses movens de 
~:oductl?n, usmes, outillage, etc., et l'excellent- état de 
li.ndustne allemande que la guerre n'a nullement atteinte. 
L All_emagne, d1t le texte, dispose de stocks d'une valeur 
:nest1m~ble ; .seule elle est en mesure d'assurer à ses 
mdustnels et .a ses co~merçants les matières premières qui 
permettront a ceux-ci de ravitailler le monde entier. U 
au~re tract de la même farine afiirme que la France est à 1~ 
veille de << sombre~ dans le désordre et]' anarchie san()'lan te 
et_ que les Angl~IS et les Nord-Américains auront ~ssez à 
faire pour pourvOir aux nécessités de leurs propres natio­
naux et aux de;nandes pressant~s de leurs alliés épuisés JJ. 

Reste do_nc 1 Allemand, fournisseur exclusif de machines 
et de denrees, en attendant mieux. 
. Les Allemands n'ont nullement abandonné Je rêve de 
fonder UI_Je _Allemagne australe et d'établir l'hégémonie 
sud-améncawe. Leur dessein n'est autre que de fomenter 
un bouleversement en Amérique latine, afin d'intervenir 
s?us prétext~ de protéger leurs 50o.ooo colons. Diviser pour 
r~gner a tOUJOurs ~té la devise de l'Allemagne ; ni l'argent 
m ~a volonté ne lm feront défaut et nous pouvons craindre 
q_u elle ne pr?voque un jou~, _au milieu des peuples néola­
tms peu \~rses dans la duplicité, la traîtrise et la ruse. une 
confla_gratwn ~avorable à son orgueil et à sa cupidité. 
Mai~ q~e fatre? demand~ra-t-on. A coup sùr, contraire­

me?! a ,l avocat des Plazdeurs, ce que nous savons le 
mows, c est notre commencement. Il faudrait, en premier 
he~, a?J-ener l~s gouvernements de l'Entente, aussitôt la 
pa1x SI~née, a créer une sorte d' << Office des relations 
Interz:atwn~les n dont le personnel actif serait recruté, non 
parmi _J~s diplomates, lesquels ne voient rien en dehors de 
la politique, _mais parmi les manufacturiers et ]es mar­
chands .. T_andts que des ~i_ssions nombreuses, composées 
de spéctalistes et de techmc1ens éprouvés, seraient envoyées 
dans tous les, Etats d_e l'Amérique latine, avec l'obliga-tion 
for~elle de s enquénr des besoins des nations intéressées 
et den dresser promptement de brefs rapports pour les 
en_voyer san_s retard _aucun à l'Office central, celui-ci entre­
:ait_ en relatwns étroites avec les producteurs. de façon à leur 
md1quer !es ?ébouchés indispensables à l'écoulement de 
leu: fa~n~atwn. _En même temps, l'Office central s'em­
plOierait a obtemr la création de lignes de navigation 
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supplémentaires, pourvues des yroc_édés _les plus modernes, 
ainsi que l'extension et la simplificatiOn des méth_odes 
financières qui, particulièrement en France, sont lom de 
la perfection. . 

La grosse pierre d'achoppement ne rés1de nulle_m_e?t, 
comme on J'a maintes fois écrit, dans le manque d ID!tla­
tive l'indifférence ou l'inertie des Français au point de vue 
du ~ommerce international. Là aussi bien qu'ailleurs, les 
Français sont animés des meilleures intentions. Actifs, ils 
ne le sont pas moins que les Britanniques, ~t même la 
somme de travail qu'ils sont capables de fourmr est supé­
rieure à celle de ces derniers. Mais ils manquent de 
prévoyance, ou plutôt l~ur prévoyance es~ tout~ indivi­
duelle limitée à leur honzon personnel ou a celui de leur 
foyer.' En outre, ils en sont réduits à la dispersion des 
efi'orts pour cette raison capitale que l'Etat, en France, se 
désintéresse du citoyen isolé, tandis que l'Etat allemand 
le prenait pour ains-i dire en tutelle, et a~ait soii_J de l~i 
ouvrir lui-même les voies dans lesquelles JI ne lm restait 
plus ensuite qu'à s'engager docilement. . . . 

La question essentielle est donc de savmr SI les pouvoirS 
publics, non seulement en France,_ mais dans t?us les pays 
associés dans la genèse de la Société des Na~wns, ~eront 
d'accord pour fixer à l'Allemagne commerCiale et mdus­
trielle, dans les Républiques latines ?'Amérique, un~ 
espèce de « limite d'armements économiques n, pour lm 
imposer un« tu n'iras pas plus loin n. Trop équitable pour 
envisager la ruine totale de l'exporta ti on allemand_e, la 
Société des Nations est en droit pourtant de restemdre 
cette exportation excessive. Dès lors, la clientèle sud-~m~­
ricaine, - même si l'on ne tient pas compte de ses mch­
nations naturelles.- accueillera volontiers la concurrence 
apportée par les autres nations. Ainsi la rivalité_ économi_­
que se trouvera ramenée à de justes prop?rtiOns et Il 
appartiendra au négoce frdnçais, anglais. italien, espagz:ol 
ou portugais de faire valoir la supériorité de ses produitS 
sur les produits allemands. 
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VIII 

Business. - Le défaut des peuples qui ne sont pas 
foncièrement mercantiles, - et s'en font une auréole, -
est de subordonner la conclusion des affaires à des facteurs 
d'ordre sentimental. Comment admettre cependant que 
l'industriel acceptera de supporter un préjudice dans un 
marché quelconque, pour l'unique satisfaction de donner 
la préférence aux gens qui lui sont le plus sympathiques ? 
Penser de la sorte, c'est errer, c'est confondre le cœur et la 
raison qui ne vont pas toujours ensemble. 

Il nous a été rapporté qu'un manufacturier français, qui 
dirige en Argentine une importante fabrique de chaussures, 
désira faire l'acquisition, avant la guerre, d'une machine à 
couper le cuir, dont l'emploi permettait une considérable 
économie de main-d'œuvre. Bien qu'il fut continuellement 
assailli d'offres de services formulées par les agents des 
firmes allemandes, qui pullulaient dans toute la République 
argentine comme ailleurs, il se fit un point d'honneur, un 
scrupule patriotique de s'adresser à l'industrie française. 
Fournie par l'Allemagne, la machine en question lui était 
facturée 4.ooo francs et livrée dans le mois suivant la 
commande. Le fabricant fit venir les représentants français, 
qu'il dut attendre plusieurs jours d'ailleurs. Et la même 
machine 1 ui fut alors proposée au prix de 6. 500 francs, 
livrable trois ou quatre mois plus tard. Ce fabricant, pressé 
de moderniser son outillage, allait-il, par convenance 
sentimentale compromettre ses intérêts et nuire à sa pro­
duction, quand on mettait à sa disposition, par ailleurs, le 
même appareil beaucoup moins cher et livré beaucoup plus 
vite? 

Quels moyens employait donc l'Allemagne pour distan­
cer à ce point les fabrications concurrentes? D'abord, elle 
avait, -elle a encore,- son organisation sans rivale dont 
il ne faut pas sourire, car c'est une force invincible. Un 
synchronisme minutieusement étudié, puis établi, une mise 
en action de tous les rouages de la production sous le 
contrôle permanent d'une autorité réelle, rattache par une 
chaîne sans fin le commanditaire à l'ingénieur, l'ingénieur 
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à l'ouvrier, l'ouvrier au manufacturier, 1~ manufacturier. au 

de r le vendeur au client le citent au banqmer, 
ven u , ' · d' . · · d 
le banquier au commanditaire. JamaiS . ecart, Ja:UaiS e 
rupture ... et cette rupture eût-elle he.u 7 cet, ecart se 
produisît-il, instantanément le rouage vicieux etait rem-
placé par un rouage sam. . , . 

Ajoutez la prime à l'exp?rta::on: No~s avons to~= 
entendu les fabricants françaiS s ecner nanement, l?t" 
qu'on opposait les tarifs allemands à leurs propres tanfs : 
« Construire telle machine à un pn~ aussi bas est chose 
matériellement impossible l Ou bten la machme est 
mauvaise, ou bien ... c'est à n'y rie~ comprendre! >: Or la 
machine. était, en réalité, de premter ordre, peut-etre .un 
peu moins ((finie n, moins << fignolée n qu~ sa pareille 
construite en France ou en Angleterre, mats robuste et 
durable indiscutablement. Alors? . 

Alors. il y a lieu de faire entrer en ligne de co:_npte le 
coût de la main-d'œuvre allem~nde com~aré au cout~~ .1: 
main-d' œuvre française, le pnx de revtent des malle! e, 
premières, beaucoup mOiJ?-d.re en Allemagn~, grâ~e au; 
clauses protectrices des traites, et enfin la pnme dtte (( a 
l'exportation n. 1 

En effet, !'Allemagne, professant en quelqu~ sorte (( ~ 
religion du négoce n, insufflait .à ses courtiers. la _!~1 
dogmatique de vendre à tout pnx. Cette ~xpressw~, ~~~­
n'est pas seuleitlent une figure de rhét~nque, pmsqu tl 
existait en Allemagne un organisme offiCiel, dont la fo?c­
tion était de fournir éventuellement, au vende.ur dun 
produit ou d'un appareil. quelconque, la s~mme egale au 
rabais consenti sur le pnx de la marchandise vendue. Un 
exemple permettra de mieux faire comprendre ce méca-

nisme. . · é 
Reprenons le cas du maJ?-.ufactuner que nous avons ctt 

plus haut, et supposons qu tl se refuse a payer 4.ooo. francs 
la machine de fabrication allemande dont Il a besom .. Un 
marchandage s'établit entre !.'acquéreur et le cou.rtter; 
lequel se voit contrai.nt, ou b!Cn de céd~r la. mach:~e a 

3 
.ooo francs, prix ma:omui? que le pren:ter s est fixe, ou 

bien de renoncer à la lm vendre. Or, a rooo francs, .I.e 
vendeur perd, mais ce n'est p~int une r~ts?n your. gu 1~ 
abandonne la partie. Après avOir cent fots !llS_ISté vame 
ment, il cède, il consent à livrer la machme contre 
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3.000 francs au lieu de 4-000 franc r . 
que le constructeur allemand d s, s~lha?-t parfaitement 
commercial. trom·era aupre·~ '1 ont i n est que l'agent 

fi
. ~ ae son aouverne 

concours nancier susce t'bi d r· do . ment un 
partiellement, de la pert~ ~u~ie e D~n emm~er a~ moins 
toutes. instructions nécessaires . . son co:é, 1 agent a 
opératwns ultérieures la . pouz _r~cupérer, dans les 
momentané. ' maJeure pal tte de ce préjudice 

Il est aisé de comprendr d 
pareilles l'Allemagne ait réu: . q_ue,_ ans des conditions 
chés, préférant supporter d'abs~r~ regner s_ur tous les mar­
une clientèle Ce · · un déficit pour s assurer 

· ct n est pas autre chose . 
procédé emplové partout d· 1 , e~ somme, que le 
consommateur· mais tand' ans, e de~sem d'allécher le 

, ' ' ts qu on ne 1 emplo 't 'Il 
qu avec parcimonie. le corn r Il yat at eurs 
les pouvoirs publics: n'hésita~er~es ~ l~man_d, soutenu par 

Il est incontestable que P_ a apphquer en grand. nous ne verrons · · 1 
commerçants des nations alliées a do t d . Jamats es 
hard tes. Toutefois on peut c Pl.er es methodes aussi 

1 é 
. . aresser espotr de .. 

es n gocwnts français pl s ·éff . com atncre 
leurs concurrents des ~utr~s ~a,\s, d~~~ns oaYenture.ux que 
désormais pour eux à fa' t -bl' ur,ence qu JI " a [' · · tre a e rase de · an~ten co~merce, à étudier les méthodes d~ mœ.urs. d_~ 
lon,temps, tes obhuèrent à se co t d' ceux qlil. ~~ 
terne. Au surplus, ~ne sembla bi: ~n~er \ln rang subal­
pas exclusivement d'une nou. Il ré.educa_twn ne dépend 
c~ qu'il f~ut, c'est perfectio~~e~ l?~~~f~\~~on é de l'esprit; 
c est modifier Je programme d "'e ~onomique, 
organiser des bourser de es écoles spéctales, c'est 

1 
. d " commerce permett t . 

arres e parcourir les ur d. an aux tltu-
tionnement du comme~c:n à~ L~ennJ::es, ?' étudi_er I_e fonc-
york, d'acquérir des idées oricrinal es,Da Be_rlm, a Ne;w­
)Uge essentiel qu'un peintre 0"'u es. e meme que 1 on 
trois années à Rome pour se ·fun_ sculpteur aille passer 
contact des chefs-d'œuvre dier. ectt?nner dans son art au 
f\ltur négociant, au sortir' de ~~~~tl es: nécessaire qu'un 
d Europe, comme jadis tout corn aa' entlepr~nne un tour 
France avant de prendre . pl "'n?n fatsait son tour de 
importante. en mam a du·ection d'une maison 

En r_natière de comptabilité il .· 
françatses sont caduques. Le~ Et~~t-t t?ent que les règles 
égard une technique bien supé . s tms présentent à cet neure, oeaucoup plus claire 
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et simple que celle que l'on enseigne en Angleterre et en 
France ... Combien d'autres données seraient intéressantes 
à acquérir et quel retentissement il en résulterait sur 

l'activité du monde! 
A ce prix seulemenL les pays fondateurs de la Ligue des 

Nations seront en mesure d'exercer un ascendant durable 
dans les contrées de l'Amérique latine, et de ne point déce­
voir celles-ci, habituées qu'elles ont été par les Allemands 
à un commerce souple, rapide, commode. 

Plus particulièrement, nous nous faisons un devoir d'in­
sister sur le caractère d'urgence qu'il y a lieu de reconnaî­
tre en France à la question péruvienne ; dans le plus bref 
délai possible, il est à désirer que le cont1it du Pacifique 
soit définitivement éteint, afin de permettre au Pérou, déli­
yré de ses propres tourments, de se consacrer entièrement 
comme c'est son vœu le plus cher, au service des intérêt~ 
français en Amérique latine. Pour aider le Pérou dans la 
conquête de ses revendications, la France a donc deux rai­
sons excellentes : d'abord, la cause est belle, et cela pour­
rait suffire; ensuite, la France sait qu'en travaillant pour 
le,Pérou, elle tra\·aille pour elle-même. 

La cause est belle en ceci que les ambitions du Chili, 
telles qu'elles ont été exprimées, sont incompatibles avec 
la notion du Droit des gens. La doctrine de la force.la doc­
trine allemande n'a donné au Chili, comme à !'All~magne 
qu'une supériorité fugace. Tôt GU tard, il fallait que la jus~ 
tice l'emportât sur la violence. A l'heure actuelle, le Chili. 
mis au ban de l'opinion sud-américaine, cherche à éviter 
les conséquences de sa défaite morale. Dans la guerre qui 
Yient à peine de se terminer par la défaite des Empires 
centraux, le Chili, parmi les peuples de l'Amérique latine 
prend figure de vaincu. Ses sympathies, ses affinités mora~ 
les. son culte de la discipline de fer et les espoirs fondés 
sur l'appui de ses amis d'Allemagne, tout est à jamais dis­
crédité, ruiné. Il Yeut donc éviter l'humiliation certaine 
d'exécuter le plébiscite auquel il s'était engagé, mais qu'il 
différa perpétuellement. Comme l'Allemagne encore, il se 
prévaut de défendre l'intégrité de son territoire, ce qui 
signifie le butin de ses expéditions guerrières, et il se pose 
en peuple menacé, envié, traqué par ses YOisins. 

Mais personne n'est dupe de ce travestissement de la Yé­
rité, car les mille attitudes de l'Allemagne dans la grande 
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guerre ont sufiisamment averti quiconque professe la sim­
ple. ~onnêtet~. Puisque, du traité imposé au Pérou par le 
Chih, ce dermer fit un chiffon de papier et n'en respecta 
pas les termes, nonobstant les réclamations réitérées de la 
natioJ?- vaincue, ce traité est sujet à révision ; aucun doute 
que l'Idéal dont le Chili se réclame trouve peu d'approba­
teurs au Congrès de Paris. 
. Ca: ce qu'il invoq_ue n'est autre qu'un pangermanisme 

aJuste aux mesures dun Etat de second ordre. Un ministre 
chilien, Bismarck au petit pied, a parodié le mot brutal de 
celui dont il s'est cru l'émule, en disant: << La victoire est 
la l.o.i suprême des nations. JJ Il est bon d'ajouter que le 
Chi.h se ta~g_ue ~'appartenir à la famille germanique; il 
reme la latimté, Il se croit doué du fameux esprit d'oraa­
~isatio~ de l'Allema?'ne. Seul, entre tous les peuples"' de 
l Aménque du Sud, Il place les œuvres du mercantilisme 
bien au-dessus des travaux de la pensée, il sc tient à 
l'écart des grands courants spirituels qui ont transformé le 
Nouveau-Monde, il n'aime que l'érudition, l'argent et la 
guerre. 

. Qu'attendre d'une nation dont les porte-paroles officiels 
tiennent des propos comme ceux-ci, qui émanent de Don 
Roberto Huneeus, ancien ministre : 

« Nous admirons les Etats-Unis, mais, en même temps 
que nous les admirons, nous connaissons leurs procédés. 
Nous les avons vus quand ils entravèrent notre liberté par 
l'intervention de M. Blaine dans nos arrangements avec le 
Pérou. ~ous les avons. vus quand le San Francisco apparut, 
le 20 mai r891, sans faire de saluts à 1 escadre constitution­
nelle, .dans 1~ baie de Quinteros, pour se renseigner sur la 
quantité et 1 état des forces dont disposait le Conarès et 

• • 0 , 

P.our revenir, a t?ute v_apeur, rendre compte de nos auda
7 cieux efforts de libération aux agents du Dictateur. JJ 

La vieille haine du Chili envers les Etats-Unis se montre 
avec une brutale franchise dans ces déclarations et c'est 
assez pour avertir les serviteurs du Droit de ses 'desseins 
irrémédiament hostiles aux principes fondamentaux de la 
Société des Nations. 
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IX 

L'Edifice de l'avenir.- Pourtant, ce que le Pérou réc:a­
me c·est la stricte équité, le respect de la volonté, d~s pt~­
vin~es que le Chili, après se les être annexées, na )~mats 
pu ni absorber ni dominer. Le Pérou demande umque­
ment que les g'randes l?aroles d~ Prési~ent vVi~son sur 1.~ 
liberté des nations à dtsposer d elles-memes sotent .apph 
quées à Tacna, Arica et Tarapaca demeurées péruvtennes 
malgré les sévices de l'oppresseur. Il demande, en un rr:ot, 
que la paix de l'Amérique repose sur .?es ba.se~ de dro~t et 
d'humanité, et que le militarisme et .ltmpén~~tsme s~Ient 
bannis du nouveau continent comme Ils vont 1 etre de !.Eu­
rope et de l'Asie. Tel a été _le caract~re ?ela grande ~amfes= 
tation organisée tout dernièrement a Lm~a. Un cortege c~m 
posé de plus de 8ooo personnes se rendit sur .la_pl,ace d .ar­
mes pour acclamer M. Wilson et l~s Etats-Dm~ a 1 occaswn 
de la publication du pacte de. la Lip-ue des Natrons. 

La restitution de Tacna, Anca et farapaca a.u P~rou, sous 
l'égide de la France qui. s'o~frit en holoc_auste a la liberté, est 
un pacte de droiture qm élotgnera pour Jamais des dé.mo~ra­
ties latines de l'Amérique le péril de la germamsatwn. 
Restauré, reconstitué, le Pérou deviendra le r~m~a.r~ de 
l'Europe nouvelle et le fidèle messager de ~a vrate CIVIlisa­
tion. Au point de vue purement. éc~nomig.ue, les consé­
quences de la grande mesure de JUStice qm mettra fin au 
malaise péruvien seront infinies. Puisant dans sa génér~­
sité naturelle dans la noblesse de son caractère, le ~éstr 
impérieux de prouver sa reconnaissance à l'ég,ard. de 1. En-: 
tente, le Pérou multipliera les efforts en vue d attirer a lm 
les produits de l'industrie et du commerce eu.ropéens. Au 
lieu de limiter ses importations aux s~uls artic.les, de luxe, 
comme il le faisait avant la guerre, Il mettra a 1 étude d~ 
grands travaux, il ren.ouvellera l'e~treprise du C~llao. gm 
fut exécutée par les soms de la Société Génér~le, Il o~v nra 
de nouveaux horizons d'activité à nos finanCiers ~t a nos 
ingénieurs. Et parce que le prestige du Pérou est Immense 
en Amérique du Sud, parce qu'il est un peu comme le 
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plexus solaire du système nerveux latin des contrées aus­
trales, toutes les Républiques de même sang, de même 
mentalité, s'associeront pour confier leurs destins à la 
France, à l'Angleterre, aux Etats-Unis, et pour briser le 
joug inique sous lequel l'Allemagne avait résolu de cour­
ber leur indépendance et de meurtrir leur dignité. 

F. DE HOMEM-CIIRISTO. 
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Le Conflit du Pacifique 

devant le Congrès de la Paix 

M. Avelino Aramayo, ancien ministre de Bolivie à Londres, 

expose les causes réelles du conflit 

((L'Eclair)), Paris, 2 mars 1919. 

Nous aYons déjà entretenu nos lecteurs du conflit du 
Pacifique, c'est-à-dire de:o légitimes revendications formu­
lées par la république du Pérou, touchant les provinces 
péruviennes détenues arbitrairement par le Chili. On se 
souvient que l'agression chilienne, en 1879, eut lieu au 
détriment de la Bolivie qui formait Etat tampon entre le 
Chili et le Pérou. Or, c'est au moment où la Conférence 
de la Paix se dispose à entendre les plénipotentiaires de 
ces Etats, que, par suite sans doute d'une interprétation 
erronée, on prête à la Bolivie l'intention d'abandonner son 
alliée de 1879 pour faire cause commune avec le Chili qui 
la dépouilla de son territoire, et se rallier au plan impéria­
liste de ce dernier contre le Péreu. 

Il nous a paru intéressant de faire connaître aux lecteurs 
de l'Eclair l'opinion autorisée d'un éminent diplomate 
bolivien, M. F. Avelino Aramayo, ancien ministre de 
Bolivie, à Londres, qui possède de hautes relations dans la 
société parisienne, à laquelle il est rattaché par des liens 
de famille, et qui nous a déclaré ce qui suit : 

((Le traité d'alliance de 1 Sn était purement défensif en 
vue des préparatifs du Chili qui, voulant établir son hégé­
monie dans le Pacifique, avait fait construire de grands 
cuirassés comme le Cochrane et le Blanco-Enca!ada : d'où 
son écrasante supériorité maritime sur le Pérou, la Bolivie 
n'ayant pas de marine de guerre. 

(( Il est absolument inexact que, lorsque le Chili et la 
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Bolivie se libérèrent de la domination de l'Espagne, il ait 
subsisté dans la province d'Antofagasta une zone située 
entre _les parallèles 23 .et 2 5, sur laquelle les deux pays 
pouvaient prétendre avo1r des droits de souveraineté. Ni 
la ~olivie, ni Antofa.gasta n'existaient à cette époque. Il y 
avait s.e~lement la vice-royauté de Lima et la capitainerie 
d~ Chih. Nous en avons les preuves, non seulement dans 
d mnombrables documents de l'époque coloniale. mais 
encore dans les cartes marines de l'amirauté britannique. 

« Ail' moment où le Haut-Pérou se sépara de la ùce­
:oyauté de Lim~ et. se transforma en une République 
md~pendante, q~1 p~1t le nom de Bolivie, et qui avait pour 
hm1tes celle de 1 anCJenne audience de Charcas. on recon­
nut comme lui appartenant la côte qui s'étend entre le Rio 
Loa, au nord, et le Rio Paposo, au sud. Le territoire de la 
Rép~bliq?e fut alors divisé en différents départements, et 
celUI du littoral reçut le nom de La-1\lar. Sa capitale était 
Cobija. 

<< Les pêcheurs et les trafiquants chiliens de O"Uano 
firent des incursions de plus en plus fréquentes s~r ces 
côtes boliviennes. 

«En r864, le général ~lelgarejo s'empara du pouvoir et 
~ouverna le pays en despote sans scrupule et sans patrio­
tisme. Le Chili trouva en lui un instrument commode 
pour réaliser ses plans. Ce fut 1 ui qui signa le traité de 1 866 
d'après lequel la Bolivie et le Chili devaient exploiter de 
compte à demi les guaJ?-OS de l\1ejillones. Ce ne fut pas, 
comme le prétend la légatiOn du Chili. ce traité-là mais bien 
celui de. r874 qui .fixa, d'une maniè~e définitive et précise 
:o~me. hgne frontière des deux pays, le parallèle 24. Il y 
etait stipulé. en faveur des habitants chiliens que, dans la 
zone compnse entre les parallèles 23 et 24, il ne serait pas 
créé d"~utres impôts que ceux déjà en vigueur, avec égalité 
de traitement pour les BoliYiens dans la zone comprise 
entre les parallèles 24 et 2;. 

<< L'argument que la Bolivie aurait violé ce traité en 
~tablissant un impôt nouveau qui aurait servi de prétexte 
a la guerre, est sans fondement. Il s'agissait d'un accord 
ave.c. ~ne compagnie an~ Jo-chilienne patronnée par des 
pohticiens en vue au Chdi, << un groupe de spéculateurs >> 

comme les qualifiait à cette époque, dans une séance du 
Parlement, un homme d'Etat chilien, l\"1. Ambrosio Montt. 

Ces politiciens avaient des prétentior:s sur une zone t.r~s 
étendue et riche en nitrates. Après avOir offert une partici­
pation au gouvernement, ils se refusèrent à supp~r~er une 
modeste « royalty n imposée par le congrès bohv1en. Le 
Chili répondit à cette mesure. en occupant Antofagasta. 
C"était l'invasion sans déclaratiOn de guerre préalable. 

« Le Chili avait cherché auparavant querelle à la Répu­
blique Argentine en s'emparant pa.r la force sur les côtes 
de Patagonie de la goélette Devonsh~re,. chargée ?e guano. 
La République Argentine repoussa rap1dement l agresseur 
et le Chili fut forcé de conclure le traité connu sous le nom 
de Fierro-Sarratea. Le gouvernement sortit de cette aven­
ture avec son prestige affaibli à l'intérieur, mais ~e trouvant 
hien préparé à la guerre, en profit~ pour. se jeter sur la 
Bolivie, pays faible et complèterr:-ent des~rme., 

« Voilà les causes réelles de 1 occupatiOn d Antofagasta 
et de la déclaration de guerre de r879. 

« Le Chili vainqueur annexa les territoires de Tacn.a et 
Tarapaca qui faisaient la ric~esse du ~érou et tout !e htt.o­
ral bolivien d'Antofagasta, nche en mtrates et mmera1s, 
enlevant en même temps à la Bolivie tout a.ccès ~ l.a mer. 
Le Chili. qui avait avant cette guerre seize mdhons de 
piastres de rente_, eut bier;.tôt ur: budget dépassant de~x 
cent millions de piastres qu Il obtmt en frappant de drOitS 
excessifs l'exportation des nitrates. L'aventure avait donc 
été très lucrative. . . 

«Le Standard de Londres (novembre r881) avait raisOn 
d'écrire:<< Vu la situation actuelle de J'Amérique ?u .Sud, 
ce serait simplement offrir une prime aux combma.Isons 
ag-ressives si l'annexion était ~econnue comme le dr01t du 
plus fort. Dans ce cas, l\1. Blame a procédé avec une éner­
gie qui devrait être universellemer:t a~prouv.ée. >l 

« Malheureusement, cette énergie n abo~ht P.a~ et dans 
les << Conférences d'Arica Jl, la diplomatie chilienne eut 
raison des bons offices des Etats-Unis. 

-47-



Pérou et Chili devant la Conférence 

« Paris~Midi )> 
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Pérou et Chili devant la Conférence 

« Paris-nidi )), JI mars I9IrJ 

Le président v\'ilson nous revient. Il i. prononcé, avant 
de quitter New-York, l'un des plus beaux discours de 
sa carrière, si riche en œuvres admirables, un discours 
profond, plein de pensée, de sentiment, de connaissance 
des hommes, d'un puissant souffle d'idéal~ mêlés à un sens 
juste des réalisations. On a beau se redire à chaque tour­
nant de la route que le président Wilson est l'un des plus 
grands parmi les esprits politiques de tous les temps, on 
n'en reste pas moins confondu par chacune de ses mani­
festa tians. 

Le président vVilson a renouvelé catégoriquement, avant 
de s'embarquer, le vœu et la promesse qu'il a déjà si sou­
vent faits : <<Je n'entends pas revenir avant que les affaires 
de là-bas soient complètement achevées, et elles ne peuvent 
être achevées que lorsque les nations du monde auront 
l'assurance de la permanence de la paix ..... n 

... Ce qu'on pouvait craindre ~eulement, c'est que 
M. \Vilson fùt amené, par le souci de ses adversaires, à 
restreindre le sens et la portée de la <<Société des Nations l). 

Sur deux points, au moins, cela paraissait vraisemblable. 
Tout d'abord, il serait dirficile au président, d'obtenir, 
dans l'état actuel des forces politiques, une revision de la 
constitution fédérale, aux trois quarts des voix. Cela signi­
fie, d'une part, que la Charte des nations ne devra pas être 
contraire, sur aucun point, à la constitution américaine, et 
qu'elle ne pourra pas, en particulier, toucher à la souve­
raineté de J'Etat et aussi que les Etats-Unis ne devront 
jamais être entraînés dans aucune guerre automatiquement 
et contre leur volonté. 

Le second point concerne la doctrine de Monroë. On 
sait que, dans son interprétation actuelle, bien différente 
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de l'esprit dans lequel elle a été formulée en 1 S::q, la doc­
trine de Monroë signifie que les Etats-Unis ne doivent 
tolérer aucune intervention d'une puissance européenne 
dans les affaires américaines. Il en résulte que la Société 
des Nations ne saurait s'appliquer sans autre au continent 
américain. 

« Nous tenons pour certain que si l'Allemagne avait un 
« seul instant pensé que la Grande-Bretagne s'unirait à la 
« France et à la Russie, elle n'aurait pas entrepris l'aven­
<< ture, et la Ligue des nations a pour but de notifier à 
« toute nation violatrice des lois que non seulement la 
<< Grande-Bretagne, mais encore les Etats-Unis. et avec 
cc eux le reste de l'Univers seraient là pour se mettre en 
11 travers des entreprises de pareille sorte ». 

Cela, c'est la Société des l\ations intégrale, celle que le 
monde attend, et qui ne peut se concilier avec aucun 
égoïsme, avec aucune doctrine de \Vashington ou de 
Monroë. Car dans une Société ainsi faite, les Etats-Unis 
pourront se trouver automatiquement entraînés à interve­
nir dans les affaires d'Europe et réciproquement les puis­
sances européennes pourront êtres obligées de participer 
au maintien de l'ordre en Amérique- fùt-ce même contre 
les Etats-Unis. 

C'est là un aspect de la Société des Nations qui nous 
échappe parfois. Il est pourtant essentiel. Qu'arriverait-il. 
disait récemment un diplomate français, si un cont1it 
surgissait un jour entre les Etats-Unis et le Pérou et que 
la Société des Nations prit parti contre les Etats-Unis? 
Enverrons-nous alors des troupes pour soutenir le Pérou: 
La question est loin d'ètre oiseuse, et la réalité se charge 
de la poser, aujourd'hui même - il est vrai sous une 
autre forme. 

On sait qu'un conflit, latent, entre le Chili et le Pérou 
Yient de se réveiller. On trouvera dans le joumal de; 
Débats du 23 février un article très intéressant de l\1. 
.\Iau~ice Spronck, député de Paris, sur la genèse de ce 
conflit. 

cc En 1879, les régions désertiques de Tarapaca, de 
cc Tacna et d'Arica, qui constituaient l'extrémité méridio­
« nale du Pérou et les régions, non moins désertiques, 
« d'Antofagasta et d'Atacama, qui formaient Je débouché 
<< de la Bolivie vers l'Océan, commençaient à voir sc déve-

<<· lopper, a,·ec une rapidité _intense; l'exploitation de leurs 
cc usines de guano de cmvre, d argent, et surtout de 
c< nitrates. Le Chili,' qui ne possédait qu'une faible étendue 
cc de nitrières, regardait avec envie les milliards cachés 
cc sous le territoire aride de ses voisins. » 

Le Chili déclara la guerre à la Bolivie sous un prétexte 
et le Pérou y fut entraîné. 

Le Pérou et la Bolivie furent battus et signèrent (quatre 
ans plus tard), le 20 octobre 1883. le traité d'Ancon. 

Par ce traité, les provinces d'Iquique et de Tarap?~a 
passaient, à titre définitif, sous la s.ou:erair;eté_ du ChJi1 i 
mais les provinces de Tacna et d ~nca n ét~1ent cédées 
qu'à titre provisoire, pour une pénode de d1x ans i. ou 
plutôt, au bout de dix ans, une cons~ltati~n ~es populatiOns 
intéressées devait statuer sur la natiOnalité a laquelle elle~ 
appartiendraient dorénavant : ~< ·~l'expiration de ce délai 
(c'est-à-dire en mars 1 894), d1saJt textl~ellement_ le. docu­
inent d'Ancon, un plébicist_e décidera st. le . t~rrttone des 
provinces susmentionnées doz_t d~meu_1·~r defimttvemen_t sou~ 
la domination et la souvemmete chzlzennes, ou contmuer a 
(:-tire p:~rtie du territoù·e du Pérou. >> O_r, _cett~ c.laus~ est 
toujours restée lettre morte, aucun plébiSCite na Jamais eu 
lieu. · 

Nous ne pouvons refaire ici, tout au long, l'histoire des 
négociations entre le Chili et le Pérou, des engageme_nts 
pris et éludés, des persécutions au~q~elles la populatiOn 
péruvienne fut en butte, des médJatwns repouss~e.s, etc. 
Ce que l'on peut dire, c'est que si jamais une pobtJqu~ _a 
ressemblé à la politique allemande. ce fut celle_ du Chil1, 
si une situation a ressemblée à celle du Slesng, ce fut 
celle de Tacna et cl' Arica. 

CAHORS, !MP. COUESLANT (personne/ intéressé). - 21.461 
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